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VARIA 

 
LA COUTELLERIE DE CENON 

UNE INDUSTRIE DE POINTE 

 
En 1851, 125 couteliers exercent encore à Châteauneuf

1
, la plupart fournissant les manufactures 

naissantes. Car, à quelques kilomètres de Châtellerault, le long du Clain, s’installent plusieurs 

usines de coutellerie qui vont s’équiper d’un outillage de plus en plus moderne d’où une énorme 

concurrence pour les petits artisans châtelleraudais. 

Ces usines conservent l’appellation de « coutellerie châtelleraudaise », celles du Prieuré et de 

Chézelles devenant les « usines de Cenon »
2
. 

 

   La coutellerie du Prieuré, coll. Jean-François Millet    La coutellerie de Chézelles, coll. Claudine Pauly 

 

Si la coutellerie Pagé prend son essor à Domine en 1840, la coutellerie Mermilliod est déjà établie 

au Prieuré depuis 1838 ; elle ne s’installe à Chézelles qu’en 1857, mais en 1852, Eugène et Charles 

Mermilliod ont déjà acheté cet établissement, MM. Rassinoux et compagnie en étant fermiers 

encore pour plusieurs années
3
. Cet acte stipule :  

 

Art. 7 

« Un grand corps de bâtiment, dans lequel existe une usine mue par la rivière du Clain 

servant autrefois à moudre les grains, à broyer le plâtre et à extraire les graines de trèfles et 

aujourd’hui servant à la coutellerie de toute espèce, sous la direction de M. Rassinoux et 

compagnie. Ce bâtiment est composé d’un rez-de-chaussée et d’un premier étage dans 

lesquels existe le mécanisme qui fait mouvoir les roues. Au second étage, plusieurs chambres 

et cabinets, répétition au troisième étage, greniers sur le tout, et autres dépendances… » 

 

Art. 8 

« Au nord de ce magasin sont plusieurs magasins ayant leur entrée au levant servant 

d’ateliers de menuiserie ; derrière ces magasins se trouve un autre atelier où sont établies 

plusieurs forges ; à la suite, et toujours au nord, sont encore d’autres magasins ou ateliers 

divisés en divers compartiments ; au-dessus se trouvent les bureaux de monsieur Rassinoux 

auxquels on monte par un escalier en pierre ; ils sont éclairés par plusieurs croisées ouvrant 

sur la cour et sur le jardin. » 

                                                        
1
 AD86, Recensement général de la population, en ligne, relevés effectués par Françoise Glain du GRAHC. 

2
 Le Prieuré dépend de Cenon, Chézelles de Naintré. 

3
 La coutellerie Pingault, aux Coindres, est créée en 1865. 
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La manufacture Mermilliod 
 

Gaspard Mermilliod est marchand forain-mercier lors de son mariage avec Anne Berthon à 

Châtellerault en 1790. Son père François est alors maître-coutelier. 

Son fils, Gaspard Maurice, est coutelier lors de son mariage avec Françoise Piault à Châtellerault en 

1812. Gaspard Maurice va avoir deux fils : Eugène et Charles. 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

Mariage Mermilliod-Piault, AD86 en ligne, 

DRP, Châtellerault 1793-1883, vue 110 

 

 

- Eugène est marchand-coutelier lors de son mariage avec Céleste Mignon à Châtellerault en 1841. 

En 1861, il est recensé à Cenon. En 1874, il habite boulevard Saint-Jacques. Il est maire de Cenon 

en 1877. C’est sous son mandat que sont plantés les arbres de la liberté de Cenon et de Vouneuil. 

- Charles est négociant lors de son mariage avec Marie Mignon à Châtellerault en 1846. En 1861, il 

est recensé à Cenon ; en 1866, 1872 et 1876, il habite avec son épouse à Naintré
4
.  

 

En 1838, Gaspard achète l’ancien moulin à blé du Prieuré. Sous la responsabilité de son fils 

Eugène, le bâtiment est transformé en coutellerie spécialisée dans les couteaux de table très 

appréciés de la clientèle bourgeoise. Mais à cette industrie spéciale, s’ajoute rapidement la 

confection des rasoirs et de la grosse coutellerie. M. Mermilliod installe des machines-outils 

perfectionnées pouvant fabriquer plus rapidement et à un moindre coût toutes les pièces « de telle 

sorte qu’on eût plus qu’à les assembler
5
». En 1853,  Eugène prend un brevet d’invention pour la 

fabrication des manches et installe les machines nécessaires. « La salle qui les renferme est l’atelier 

le plus intéressant du Prieuré.
6
 » En 1862, Eugène et Charles, désormais associés, prennent un 

brevet pour la fabrication des lames. L’entreprise est alors très prospère. Elle participe à de 

nombreuses expositions universelles : Paris en 1855, Londres en 1862, Paris en 1867, 1878 et 

1889 et se voit récompensée par une médaille d’or en 1867 et 1878.
7
 

La guerre de 1870 freine la production même si les usines de Cenon et Naintré se reconvertissent, 

durant cette guerre, dans la fabrication d’armes blanches. En 1877, la coutellerie est cédée à 

Maurice Mermilliod, fils de Charles, et à Edmond Jouet, gendre de Charles. 

En 1889, à l’occasion de l’Exposition universelle, Maurice Mermilliod se voit décerner la Légion 

d’honneur. A l’annonce de cette nouvelle « Les ouvriers se sont tous réunis dans la grande cour du 

Prieuré et ont organisé une touchante manifestation : feu de joie, petite artillerie composée de 

                                                        
4
 Les renseignements concernant l’état civil sont extraits des dépouillements des registres paroissiaux (DRP), en ligne 

sur le site des AD86. 
5
 Julien Turgan, Les grandes usines de France, études industrielles en France et à l’étranger, Michel Lévy éditeur, 

1865, tome 4, p. 166. En ligne : CNUM 4 KY 15. 
6
 Julien Turgan, op.cit., p. 173. 

7
 Camille Pagé, La coutellerie depuis l’origine jusqu’à nos jours, Châtellerault, Rivière, 1896, tome 3, p. 639. 
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fusils et de révolvers qu’on a pu trouver, vivats enthousiastes…Maurice Mermilliod visiblement 

ému les remercie et les invite à une prochaine fête où ils seront tous réunis.
8
 » 

 

 
 

 
Facture des manufactures Mermilliod, datée de 1876, coll. Jean-Paul Dubout 

 

 

 

 

                                                        
8
 Mémorial du Poitou du 6 novembre 1889, n° 87, vue 4. Le Mémorial est en ligne sur le site des AD86. 
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Le travail 

 

 

A Cenon, la coutellerie fait vivre un grand nombre 

de familles. La plupart des ouvriers travaillent au 

Prieuré, mais certains vont à Chézelles et même à 

Domine (peu). Grâce à cette activité, les 

communes se développent. Cenon passe de 291 

habitants en 1836 à 668 en 1896. Naintré, de 1 470 

à 2 745 pour la même période. Les deux 

entreprises Mermilliod et Pagé emploient alors 

près de 500 personnes
9
. 

 

 
Evolution de 1851 à 1901, AD86 en ligne, registres d’état civil de Cenon 

 

 

Les couteliers recensés à Chézelles travaillent à la 

coutellerie de Chézelles et très peu à Domine. Ceux 

recensés au Bouchot-Marin travaillent à la coutellerie 

du Prieuré située juste en face sur l’autre rive. Une 

passerelle a même été construite pour y accéder 

directement.  

 

 

 
Evolution de 1836 à 1886, AD86 en ligne, registres d’état civil de Naintré 

 

« Dans les premières années, le travail est très difficile particulièrement pour les ouvriers 

travaillant à la forge à cause de la chaleur et de la fumée ou sur les meules. Les émouleurs 

travaillaient à plat ventre au-dessus d’énormes meules qui tournaient dans des bacs. Ils avaient les 

mains dans l’eau en permanence. Ceux qui avaient des chiens se les mettaient parfois sur le dos en 

guise de chaufferettes. Les accidents dus à l’éclatement des meules sont nombreux et toujours 

dramatiques. Chacun doit fournir ses outils et en hiver l’éclairage
10

. » 

Les couteaux sont vendus 5 francs la douzaine et les rasoirs 12 francs la douzaine, en 1849.  

Les journées sont longues, parfois onze heures, et la retraite est alors inconnue de même que la 

sécurité sociale. Progressivement, sous l’influence des Mermilliod et des Pagé, des améliorations 

sont apportées : les ouvriers doivent cotiser à une société de secours mutuels, des cours du soir se 

mettent en place. Les ouvriers sont invités aux fêtes de l’entreprise. Mais tout ceci n’est encore 

qu’un balbutiement et le travail à l’usine reste des plus pénibles. Françoise Metzger a fait des 

recherches fort intéressantes sur le travail des enfants à cette époque
11

.  

« La Manu, l’artisanat, la coutellerie sont autant de lieux du Châtelleraudais où les enfants sont 

susceptibles de travailler.  Dès 1842, après la loi de 1841 sur le travail des enfants, des courriers 

font part de la situation ; seule la Manu et quelques ateliers de coutellerie sont soumis à cette loi. 

Le sous-préfet, qui souhaite étendre la surveillance à tous les ateliers de coutellerie même si le 

nombre d’ouvriers y est limité, constate alors :  

 

« A Cenon,(en 1851) dans les ateliers de coutellerie exploités par Mr Mermilliod [...] il se trouvait 

là cinq enfants employés aux travaux, tous âgés de 12 à 16 ans [...] les renseignements recueillis 

                                                        
9
 Camille Pagé, op.cit., p. 619. 

10
 Albert Froger, Anecdotes du pays châtelleraudais, Public Media Editions, 2004, p. 31. 

11
 AD86 12 M 63. 
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dans la commune me portent à croire que l’on en emploie ordinairement en plus grand nombre [...] 

il a été allégué que ces cinq enfants n’étaient point là pour le compte et l’intérêt du chef de 

l’établissement mais qu’ils étaient amenés et occupés par des ouvriers et pour leur propre compte. 

Je ne pouvais m’arrêter devant une telle allégation. J’aurais constaté par procès-verbal les 

infractions si je ne m’étais aperçu que jusque là l’usine n’avait pas encore été inspectée et qu’on 

n'y connaissait pas la loi. »  

 

En 1865, Julien Turgan, citant un compte rendu de l’Exposition de 1862 écrit : « La machine à 

façonner les manches, inventée par Mr Mermilliod, simple, ingénieuse, procure à la fois l’avantage 

de permettre l’emploi des femmes, des enfants et des manœuvres les plus ordinaires, et celui de 

fabriquer des manches avec plus de régularité, de promptitude et d’économie.
12

 » 

Dix ans après le vote de la loi, elle est toujours mal appliquée
13

.  

Coutellerie Ouvriers 

de + de 16 ans 

Enfants 

de - de 12 ans 

 

Enfants 

de 12 à 16 ans 

Dépourvus du 

certificat d’école 

Mermilliod, le Prieuré 90 0 30 30 

Mermilliod, Chézelles 38 0 2 2 

Pagé, Domine 45 0 16 16 

Pingault, les Coindres 80 2 23 23 

Limousin, Châtellerault 5 0 4 4 

MAC, Châtellerault 

en 1869 

1874 0 75  

 

D’après le tableau statistique du 12 octobre 1870 transmis par l’Ingénieur en chef des Mines, 

établi par Françoise Metzger. 

 

Une affaire de famille 

 

En 1889, en pleine campagne électorale châtelleraudaise, le jeune Eugène Mermilliod
14

, 

« cornac »
15

 de M. Creuzé préfère la société de ce dernier à « celle des anciens amis de son grand-

père qui laissa le souvenir d’un si brave homme, bien laborieux et bien économe, au temps où il 

battait l’enclume dans un des faubourgs de Châtellerault. Nous ne voyons pas bien ce que Mr E. 

Mermilliod pourra gagner à cacher le sang bien rouge, le sang du peuple qui coule dans ses 

veines
16

. »  

C’est alors qu’éclate une étrange affaire dont le Mémorial du Poitou se fait largement l’écho.  

 

« Les directeurs de l’Exposition universelle de 1889 ont prouvé à Eugène Mermilliod qu’il ne suffit 

pas d’avoir de l’aplomb pour réussir partout… En 1878, Maurice Mermilliod avait obtenu une 

récompense à l’Exposition universelle. A ce titre, il fut appelé à faire partie du jury de la classe de 

la coutellerie en septembre 1889. La lettre l’en avisant parvint à la fabrique. »  

                                                        
12

 Julien Turgan, Les grandes usines de France, p. 175. 
13

 Françoise Metzger, « Le travail des enfants dans le Châtelleraudais au XIX
e 
siècle », RHPC, n° 15, p. 22.  

14
 Eugène est le fils d’Eugène l’aîné ; il s’est associé à ses cousins Maurice et Edmond en 1884. 

15
 Mot employé par le Mémorial du Poitou. 

16
 Mémorial du 11 septembre 1889, n° 72, vue 6. 
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Eugène se rend alors à Paris pour rencontrer les membres du jury. 

Les directeurs s’étonnent qu’il ait pu avoir, étant donné son âge, 

une médaille d’exposant en 1878. Le Mémorial écrit alors que le 

jeune Mermilliod « s’était emparé de la lettre et en avait caché 

l’existence à son cousin. » 

Il conclut : « Bref, Mr Eugène fut prié de passer à la porte ! » Cet 

article n’a pas l’heur de plaire au jeune homme qui envoie de 

nombreuses protestations au journal. Une réponse de                      

Maurice Mermilliod met un terme à cette histoire :  

« La décision ministérielle comprenait la mention « Mermilliod, 

médaille d’or 1878 ». La lettre fut communiquée à Eugène 

Mermilliod fils qui de son propre chef y fit ajouter le prénom 

d’Eugène et soutenait que c’était bien lui qui avait été médaillé. Je 

dus fournir au ministère de nombreux papiers prouvant qu’en 

1878 Eugène Mermilliod était un inconnu pour notre maison…
17

». 

Cette affaire amène probablement la dissolution de la société, mais 

seulement plus vite que prévue car l’entreprise a déjà commencé à 

péricliter. Les deux usines sont vendues très rapidement, en 

octobre de cette même année 1889. Il y a alors 150 ouvriers. 

 

 
Vente des usines, Mémorial, octobre 1889, vue 5 

  

 

La coutellerie Chéron, Vogt et Cie  
 

Après deux ans de flottement, une nouvelle société voit le jour. René Chéron en devient le gérant. 

René Chéron est né dans le Maine-et-Loire, en 1853. En 1882, il épouse, à Châtellerault, Marie 

Thérèse Thoreau de La Martinière
18

. Il est ingénieur des arts et manufactures lorsqu’il devient 

directeur des coutelleries du Prieuré et de Chézelles, en 1891. Il habite 30 rue de Berry, là où 

habitait son père Auguste. Elu en 1884, sur la « liste républicaine » de Jules Duvau, il est, pendant 

de longues années, conseiller municipal de Châtellerault.
19

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

Mariage Chéron - de la Martinière, AD86 en   

ligne,  DRP, Châtellerault 1793-1883, vue 21 

                                                        
17

 Mémorial du 21 septembre 1889, n° 74, vue 13. 
18

 Les renseignements concernant l’état civil sont extraits des dépouillements des registres paroissiaux, en ligne. 
19

 AMC, 1 K 56 p. 

 

 

 

http://gw2.geneanet.org/legrandb?lang=fr;p=marie+pauline+therese;n=thoreau+de+la+martiniere
http://gw2.geneanet.org/legrandb?lang=fr;p=marie+pauline+therese;n=thoreau+de+la+martiniere
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Charles Vogt est né à Mutzig en 1856. Son père Joseph y est armurier
20

. La famille migre à 

Châtellerault. En 1886, Charles, comptable, se marie à Cenon avec Marie Brégeon, couturière dans 

le village ; parmi les témoins, Jules Duvau, conseiller d’arrondissement, ami de l’époux. De cette 

union naissent plusieurs enfants dont Germaine, en 1891, et Antoinette, en 1895, à Cenon. En 1901, 

Charles Vogt et sa famille sont recensés à Cenon, au Prieuré
21

.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

Signatures au bas de l’acte de mariage Vogt-

Brégeon, AD86 en ligne, Cenon, état civil, 

NPMD, 1883-1887, vue 68 

 

Très vite, René Chéron s’associe avec Charles Vogt. La coutellerie Chéron, Vogt et Cie vient de 

naître. Une entente très cordiale s’installe rapidement entre les dirigeants et les ouvriers. En  

septembre 1892, « Les couteliers offrent un banquet, chez Fradin, à Mr Chéron, directeur et à Mr 

Vogt, sous-directeur
22

.» Les deux associés s’entendent bien. L’entreprise jouit d’une excellente 

réputation. En avril 1899, un incendie d’une grande ampleur détruit une partie de la charpente du 

bâtiment
23

. Charles est nommé co-directeur de la chambre de commerce de Poitiers de 1891 à 1931.  

 

Le fonctionnement de l’entreprise 

 

Il nous a été permis de consulter l’inventaire des usines du Prieuré et de Chézelles de l’année 1898. 

Ce document fort intéressant de 138 pages affiche un inventaire de 190 000 F. Il nous permet de 

connaître les objets de coutellerie produits et les différentes étapes de fabrication et de vente. 

Et si nous commencions par la fin ? Quels produits sortaient des usines du Prieuré et de Chézelles ?  

- Des couteaux de boucher, à découper, à saigner, d’office, 

couteaux fermants, couteaux voiliers, couteaux à éplucher bec 

d’oiseaux, couperets, tranchelards, tranchets, saladeros, coupe-

pâtes… 

- Des affiloirs et fusils…  

- Des fourchettes : de table, à hors d’œuvre, à huitres, à 

escargots, à dessert, à gibier, à viande froide, à cornichons, 

pour enfants… 

- Des cuillères : à bouillie, à sucre, à fraises… 

- Des pelles à tarte, à sel, des pinces à asperges, des manches à 

gigot, des truelles… 

- Des services : de table, à salade, à poisson… 

- De la taillanderie : serpettes à vendange, sécateurs, 

tondeuses… 

                                                        
20

 Registres d’état civil, naissance de Charles Vogt, Mutzig, n° 76, en ligne sur le site des AD du Bas-Rhin. 
21

 Registre d’état civil, Cenon-sur-Vienne, en ligne sur le site des AD86. 
22

 Mémorial du 14 septembre 1892, n° 73, vue 10. 
23

 Mémorial du 19 avril 1899, n° 31, vue 10. 

 

Le signe IO signifie InOx ; c’est la 

marque de fabrique des coutelleries 

Vogt, Poisseau et Cie.  
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Quelques caractéristiques pour les couteaux, inventaire de 1898 

 

Cet inventaire, qui nous présente la situation des bâtiments, le matériel, l’outillage, les produits et 

substances utilisés nous fait comprendre que la lame est fabriquée à Chézelles  (forgée, limée, 

trempée, polie) et que tout le reste du travail (manche, virole, montage et expédition) s’effectue au 

Prieuré. 

 

1) Fabrication  Lieu Dépôt 

Lame Atelier des lames, Chézelles Magasin des lames, Prieuré 

Manche Atelier des manches, Prieuré Magasin des manches, Prieuré 

Virole Atelier des viroles, Prieuré Magasin des viroles, Prieuré 

 

2) Montage Lieu Dépôt 

Objets de coutellerie Atelier de montage, Prieuré Magasin des pièces finies, Prieuré 

 
3) Emballage Lieu 

 Magasin d’emballage, Prieuré 

 
4) Expédition Moyens de transport Destination 

 Route, rail France et étranger dont l’Argentine 

 
Les différentes étapes, du fer au produit fini, inventaire de 1898 

 

Bien évidemment, ce document concerne également :  

- le fonds de commerce (avec une clientèle évaluée à 51 000 F) ; 

- le matériel pour l’emballage, l’expédition (au Prieuré : toutes sortes de boîtes, de papier, ficelle, 

boîtes en carton et en bois mince, caisse d’emballage, paille et foin, 

- le transport (au Prieuré : chariot, voiture, jument, cheval, diables, brouettes… A Chézelles : 

tombereaux, charrettes, brouette… A Châtellerault : une charrette anglaise) ; 

- les frais de bureau (Dictionnaire de l’Industrie, machine à écrire, enveloppes, lettres, cartons, 

papier, avis de passage, encres rouges et noires, registres, équerres, décamètre, fil à plomb, livrets 

d’ouvriers, insertion au Bottin ; 

- les frais de correspondance (timbres, installation du téléphone (1 000 F), et de voyage (dont un 

voyage en Russie) ; 

Objet Taille Matière Finition 

lame 

 

petite, moyenne fonte, acier, nickel, aluminium, argent, 

simili-or 

Poncée 

manche moyen, étroit, large, 

long, grand, gros 

 

bois teinté, hêtre, ébène du Gabon,  

sable celluloïd veiné, ivoire, nacre, 

buffle, argent, os, corne d’Allemagne, 

cochenille, grenadille, bois de violette, 

palissandre, buis, laque 

poli 

à l’orientale 

 

Service à découper fabriqué au Prieuré, coll. 

Monique Brochet-Pichereau 

 

 Contrairement aux couteaux de Thiers, les 

« châtelleraults » sont rarement poinçonnés 

du nom du fabricant mais portent souvent le 

nom de Châtellerault ou celui du revendeur, 

ce qui ne facilite pas l'identification ! 
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- les impôts et assurances (1 043 F) ; 

- les bâtiments et les travaux effectués (dont le « renfermé » du chien, la séparation pour les lapins, 

la porte pour le cabinet d’aisance du concierge…) ; 

- le mobilier (bureaux, tables, tableaux, chaises et fauteuils, placards - dont un pour le logement de 

M. Chéron et un pour la maison du Bouchot-Marin - comptoirs, casiers, vitrines, échelles, coffre-

fort, fontaine avec bassin, valise de voyageur, révolver d’ordonnance… un bateau pour Chézelles et 

un pour le Prieuré, et pour agrémenter : des paires de rideaux, un tableau de l’exposition 

d’Amsterdam et un portrait de M. Carnot ; 

- le chauffage et l’éclairage (pétrole, fagots, charbon, lampes, verres, mèches). 

Il faut également signaler qu’il existe au Prieuré, un « stock vital » comprenant un échantillonnage 

de toute la production pour une valeur de 22 279 F. Notons aussi un dépôt à Paris et un à Saint-

Pétersbourg. 

A cette époque, la production coutelière est intensive. En 1892, lors de la visite à Châtellerault du 

Président Carnot, une délégation d’ouvriers du Prieuré et de Chézelles lui offre « un écrin contenant 

trois douzaines de superbes couteaux de table en nacre avec garniture de vermeil, de dessert et à 

fruits d’une réelle valeur. »
24

 Le Président admire le superbe cadeau et remercie M. Chéron et tous 

les ouvriers de ses usines pour leur aimable attention. Quelques jours plus tard, M
me

 Carnot fait 

remettre un don de 300 F pour la caisse de secours des couteliers de l’usine
25

.  

L’entreprise est médaillée d’or à l’Exposition universelle de 1900. M. Vogt, en précurseur avisé, 

invente alors un couteau indémontable : d’une seule pièce et tout en acier. Les ménagères 

apprécient, paraît-il, ce couteau solide et d’un entretien facile. Il y a alors 84 ouvriers et ouvrières 

qui fabriquent journellement de 80 à 100 douzaines d’objets de coutellerie. 

Comme en 1870, la première guerre mondiale apporte un frein à la production. Mais une 

opportunité va permettre de conserver du travail. 

 

Le poignard de tranchée Coutrot 

 

Avec la guerre des tranchées, les corps à corps sont de plus en plus fréquents. Petit à petit, les 

soldats se servent de leur poignard, beaucoup plus maniable et moins encombrant que la baïonnette. 

Au moment où les hommes commencent à se retirer dans les tranchées, un constat s'impose : le 

combattant français n'est pas équipé pour se battre dans un espace réduit ! 

En effet, contrairement aux Allemands, dotés de couteaux de chasse et de poignards hétéroclites, le 

poilu se rend vite compte que la baïonnette Lebel est bien trop grande, et constitue, à terme, un 

handicap pour les actions coup de poing... 

Un homme va y remédier ; le lieutenant-colonel Coutrot, de la 

manufacture d’armes de Châtellerault, se rend compte que beaucoup 

de baïonnettes abîmées peuvent être réutilisées pour faire des 

poignards. Pour cela, il fait une sorte "d'appel d'offre" et trouve deux 

usines prêtes à fabriquer ces couteaux de combat : l'usine Chéron et 

Vogt de Cenon, et l'usine Georges Pagé de Naintré. La maison 

Jouteau-Richard, de Châtellerault, s'occupant des gaines en cuir
26

. 

 

 

 

 

 

 

                                                        
24

 Mémorial du 24 septembre 1892, n° 76, vue 15. 
25

 Mémorial du 15 octobre 1892, n° 82, vue 11. 
26

 Lire à ce sujet Claude Lombard, La manufacture nationale d’armes de Châtellerault 1819-1968, librairie Brissaud, 

Poitiers, 1987, p. 99. 

 

  

Poignard Coutrot de fabrication 

Chéron, Vogt, coll. particulière 
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Après la guerre, on voit apparaître de nouveaux matériaux et les articles de luxe ne font plus recette. 

M. Chéron décède en 1926. Pour Charles Vogt, c’est le début d’une nouvelle aventure.  

Les industriels Vogt, Poisseau et Michaud 

 
Avec ses gendres Poisseau et Michaud, Vogt crée une nouvelle société, « Vogt, Poisseau et Cie », 

qui modernise et diversifie sa production. La clientèle y est assurée, dit-on, d'une fabrication 

impeccable.  

En 1931, des élèves de Châtellerault et leur professeur de technologie visitent 

les deux usines de la coutellerie. Le compte rendu nous permet de voir la 

situation des usines à cette époque. 

M. Poisseau les attend à Chézelles. Les élèves découvrent les deux roues 

hydrauliques de 40 CV et de 15 CV et la machine à vapeur de 50 CV 

fournissant la force motrice nécessaire à l'usine. 

Après avoir traversé les magasins d'aciers, le groupe suit les différentes étapes 

de fabrication de la lame et tous sont étonnés par le bruit assourdissant des 

marteaux pilons. M. Poisseau montre l’amélioration apportée à la trempe avec 

un nouveau four à moufle qui remplace la trempe aux bains de sels.  

A côté de cet atelier longeant le Clain, 12 grosses meules tournent lourdement. Les ouvriers, dans 

des positions particulièrement pénibles, donnent aux lames un affûtage presque définitif. 1 200 à 1 

500 lames sont ici fabriquées par jour 

Après Chézelles, c’est la visite du Prieuré qui emprunte également sa force motrice aux eaux du 

Clain avec une roue de 25 CV. L'usine est moins vaste et plus silencieuse, mais les élèves sont 

surpris par l’animation qui y règne !  

Dans un atelier spécial, des ouvriers polisseurs donnent à la lame ce cachet 

particulier aux '' articles de Châtellerault ''. 

Le montage retient particulièrement leur attention. Des ouvriers expérimentés 

ajustent culot, virole et lame au manche qui leur est destiné. Et ils en montent 

ainsi de 1 200 à 1 500 par jour. M. Poisseau, accompagné de son beau-frère, M. 

Michaud, leur fait visiter les magasins où plus de 500 modèles de lames ou de 

manches défilent devant leurs yeux éblouis.  

 

« Et les marques les plus diverses, portant les noms des couteliers de tous les coins de France, et 

même de l'étranger, montrent combien la coutellerie de Châtellerault est appréciée et répandue. 

C'est là que sont emballés, avec un soin et un goût parfaits, les jolis couteaux finis et brillants qui 

vont être expédiés
27

. » 

 

 

Un couteau de table, fabrication Vogt, Poisseau et Cie, coll. Monique Brochet-Pichereau 
 

 

 

                                                        
27

 D’après un article de L'Orientation économique et financière, La Vienne, 1931, p. 106-107.  

 

 

 

 

       M. Michaud 

   M. Poisseau 
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Monique Brochet-Pichereau se souvient : « De 1930 à 1946, ma grand’ tante, « la Mère Petit », née 

en 1879,  habitait le Prieuré juste en face la coutellerie. Elle faisait des tournées à bicyclette pour 

vendre des couteaux Vogt mais aussi des ciseaux et des rasoirs Guyonneau. En une semaine ou 

deux, elle parcourait la Vienne, allant jusqu’à Romagne, Civray… pour revenir par Chauvigny, 

Vouneuil… On a fêté ses 100 ans. Elle est décédée à 101ans. Comme quoi, le vélo, ça entretient la 

forme ! » 

 

L’entreprise Rocher 
 

Maurice Rocher achète la coutellerie vers 1939. Pendant quelques années, il continue l’industrie 

coutelière. Mais progressivement l’entreprise se tourne vers une autre production : les machines à 

coudre, à écrire, les moteurs électriques remplacent les couteaux, les ciseaux et les rasoirs.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Facture Rocher, successeur de Vogt, Poisseau et Cie,  
de 1944, coll. C. Pauly 

 

 

La coutellerie est définitivement terminée. Seuls le nom de Marcel Rocher, inscrit sur le mur de 

Chézelles, et les initiales M. R. sur la grille du Prieuré, rappellent le temps de la grande époque 

industrielle de Cenon-sur-Vienne. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

Anciennes coutelleries de Chézelles et du Prieuré en 2012, © C. Pauly 

 

 

Claudine Pauly 

 

 

 

 

 

 
 

  

Publicité Rocher, catalogue de la grande foire d’automne 

de Châtellerault, 1948, coll. Claudine Pauly 
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ANNEXES 

 

1) Les différents propriétaires 

 

 
Dates Coutelleries Propriétaires Directeurs 

1838 Le Prieuré Gaspard Mermilliod-Piault Eugène Mermilliod 

1841 Le Prieuré Veuve Mermilliod et fils  Eugène Mermilliod 

1844 Chézelles Creuzé, Proa et Cie Louis Rassinoux 

1847 Le Prieuré Mermilliod frères Eugène et Charles Mermilliod 

1857 Chézelles Eugène et Charles Mermilliod Eugène et Charles Mermilliod 

1877 Prieuré/Chézelles Maurice Mermilliod, Edmond Jouet  

(fils et gendre de Charles) 

+ Eugène Mermilliod fils 

 

1892 Prieuré/Chézelles René Chéron et Cie  

1893 Prieuré/Chézelles Chéron, Vogt et Cie  

 Prieuré/Chézelles Vogt, Poisseau et Michaud  

1930 Prieuré/Chézelles Maurice Rocher  

 

 

2) Le Clain et ses moulins 

 

La localisation des usines du Prieuré et de Chézelles,  

d’après une carte de l’Equipement des années mille neuf cent soixante dix, coll. C. Pauly 
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3) L’inventaire dans les deux sites
28

 

 
 

 

 

                                                        
28

 Concernant les produits utilisés, et particulièrement les substances, lire Camille Pagé, op. cit. 
29

 Ces planches étaient utilisées par les couteliers placés au-dessus des meules. On distinguait les planches au ventre, 

aux genoux et aux doigts. 
30

 Les polissoires étaient des frottoirs recouverts de peau de buffle, de bandes de chapeaux, de tissus : on utilisait ainsi 

des vieux pantalons rouges de militaires. 
31

 Elle ne vient pas de notre département, mais d’Autriche ! 

Site Bâtiments/ateliers Matériel Outillage Produits utilisés 

Chézelles bâtiment des forges, de 

la trempe, des 

machines à fraiser, des 

meules, de la machine 

à vapeur, des aciers 

roue hydraulique, 

machine à 

vapeur, forge, 

meules, pilons, 

planches
29

, 

creusets 

soufflet de forge, 

pincettes, 

marteaux, burins, 

tarauds, limes, 

tenailles, râpes, 

étaux 

limes, brosses, 

buffle, colle, 

fraises, scies à 

métaux, poinçons, 

enclumes, ciseaux 

à ébavurer, outils 

à décolleter, à 

découper les 

rasoirs, outils à 

découper les 

bavures de 

fourchettes 

charbon de forge 

et de bois, coke, 

acier, fer doux et 

laminé, tôles de 

fer, de zinc, 

briques pour 

fourneaux, émeri 

en poudre, toile 

émeri, benzine, 

blanc de Céruse, 

huile de colza, 

graisse 

Prieuré Ateliers de menuiserie, 

des manches, des 

viroles, de nickelage, 

de montage 

 

Magasins des matières 

brutes, aux lames, des 

pièces finies, 

d’emballage 

Roue 

hydraulique, 

machine à 

vapeur, meules, 

électroaimant, 

creusets à fondre 

l’argent, 

polissoires
30

, 

meules à rasoirs, 

machines à percer 

les manches, 

machine à viroles 

Scies à ruban, 

mordaches, 

cisailles, 

poinçons, 

matrices pour 

viroles, balances, 

rabots, tours, 

outils à découper, 

à détourer  

Charbon, coke, 

bois, poutres, 

madriers, 

planches de sapin, 

bois blanc, pierres 

et étuis à rasoirs, 

buffle, peaux de 

chamois, 

pantalons rouges, 

tripoli de Venise, 

chaux de 

Vienne
31

, borax, 

cyanure de 

potassium, eau 

oxygénée, bains 

d’argent, de 

nickel, de cuivre, 

acier  

Paris   Registres, 

matériel de 

bureau, papier à 

lettres, 

enveloppes 

factures. 
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2) Une fête au Prieuré de Cenon 
 

« Dimanche dernier, 17 novembre, a eu lieu au Prieuré de Cenon, le banquet offert à ses ouvriers 

par M. Maurice Mermilliod, à l’occasion de sa nomination dans l’ordre de la Légion d’Honneur. 

Parmi les nombreux invités, tous parents ou amis, nous pouvons citer M. le Préfet de la Vienne, M. 

le Sous-Préfet, M. Nivert, député, M. le Maire de Châtellerault et MM. ses adjoints, qui ont bien 

voulu répondre à l’invitation de M. Maurice Mermilliod, et rehausser, par leur présence, l’éclat de 

cette fête de famille. 

Dès une heure de l’après-midi, une foule compacte se pressait dans l’île du prieuré. Où s’élevait 

pour la recevoir une magnifique tente avec parquet, ornée à l’intérieur de fleurs de toutes sortes, 

au milieu desquelles émergeaient les initiales symboliques de la République. A l’entrée de cette 

tente des arbres verts et un arc de triomphe avec les mêmes initiales et drapeaux. 

Aux abords de l’élégante passerelle qui conduit à l’île, on remarquait une double haie de sapins 

montant graduellement jusqu’au faîte des deux colonnes reliées par un arc de triomphe formé de 

mousse et de chrysanthèmes, et servant de cadre aux initiales R.F. que soutenait un massif de 

lauriers. Trois drapeaux tricolores complétaient cette belle ornementation. Une excellente musique 

organisée par quelques membres du personnel ouvrier, et plusieurs de leurs amis de la localité, 

avait offert spontanément son précieux concours. 

A deux heures on signale l’arrivée de M. le Préfet. Accompagné de M. Maurice Mermilliod qui le 

reçoit à l’entrée du pont, il est salué par les accents de la Marseillaise, exécutée avec entrain par 

les jeunes et habiles musiciens, et passe avec une émotion visible au milieu d’une foule 

respectueuse qui l’acclame aux cris répétés de : « Vive Monsieur le Préfet ! Vive la République ! » 

La même ovation est faite quelques instants après à M. Nivert. 

Sous la tente dressée pour le festin, servi par M. Pichon, de Châtellerault, prirent place environ 

deux cents convives. La plus parfaite cordialité a régné partout. Au dessert, plusieurs toasts ont été 

portés : par M. le Préfet auquel a répondu M. Maurice Mermilliod ; par M. le sous-préfet et par M. 

Nivert. Il manquait un sténographe pour recueillir textuellement leurs différents discours. Qu’il 

nous suffise de dire que tous avaient pour thème les félicitations sincèrement offertes au patron et à 

ses ouvriers, qu’aucun des orateurs n’a séparés dans l’attribution des récompenses. Ces derniers 

ont été à la peine, il est juste qu’ils soient à l’honneur. 

Dans la réponse qu’il fit à M. le Préfet, M. Maurice Mermilliod a dignement remercié tous ses 

collaborateurs et rappelé avec émotion les éminents services de M. Charles Mermilliod, son père, 

et de M. Edmond Jouet, son associé depuis 1877. M. Edmond Jouet, en effet, a le droit de 

revendiquer une bonne part dans le succès obtenu. C’est avec lui qu’a été faite l’exposition de la 

maison en 1878 où a été décernée la grande médaille d’or, qui a donné aux deux lauréats, et à eux 

seuls, malgré certaines petites théories sur le patrimoine, le droit d’être mis hors concours en 1889, 

de faire partie du jury, et l’espérance heureusement réalisée, d’une nomination dans la Légion 

d’Honneur.  

La fête ne s’est terminée qu’à la nuit et des vivats enthousiastes suivis de la Marseillaise ont suivi le 

départ des invités.   

En somme, bonne journée pour tous, bonne journée pour la République. »
32
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 Mémorial du 25 novembre 1889, n° 93, vue 14. 


